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LETTRE ENCYCLIQUE DE S% SA1NTETà LioN XIIT, PAP2 PAR LA GRACE IE DIEU, AUX
PATCLARCEES, PRIMATS, ARCHEVÊQUES ET EVÉQUES DE TOUT L'UNIVERS CATHO
LIQUE EN GRACE ET-EN COMMUNION AVEC LE SIÈGE APOSTOLIQUE.

LÉON X[IL PAPE.

Vénérables Frères, salut et bénédiction apostolique.
Après que, par la jalousie du démon, le genre humain s'est misérableruentsé-

paré de Dieu auquel il était redevable de son appel à l'existence et des dons sur-
naturels, il s'est partagé en deux camps ennemis, lesquels ne cessent pas de com-
battre, l'un pour la vérité et pour la vertu, l'aùtre pour tout ce. quLeat contraire à
la vertu et à la vérité.-Le premier est le royaume de Dieu sur'la terre, à savoir
la véritable Eglise de Jésus-Christ dont les membres, s'ils veulent lui appartenir
du ftund du cour et de manière à opérer leur salut, doivent nécessairement ser-
vir Dieu et son F.ls unique de toute leur ame, de toute leur volonté. Le second
est le royaume le Satan. Sous son empire et en sa puissance se trouvent tous
ceux qui, suivant les funestes exemples de leur chef et <le nos premiers-parents,
refusent d'obéir à la lui divine et multiplient 'leurs efforts, ici pour se passer de
Dieu, la.pour agir directement contre Dieu.

Ces deux royaumes, saint Augustin· les a vus et décrits avec unegrande pers-
picacité sous la forme de deux cités opposées l'une à 1'autre, soit par des lois qui
les régissent, soit par l'idéal -qu'elle poursuivent ; et avec un ingénieux laco-
nisme, il a mis en relief dans les paroles suivantes le principe constitutif de cha-
cune d'e!les : Deux amours ont donné naissance à deux cités; la cité terrestre pro-
cède de l'amour de soi porleusqu'au niépris de Dieu; la cité céleste procède de
l'amour de Dieu porté jusqu'au mépris de soi ,(l).-Dans toute la suite des
siècles qui nous ont précédès, ces deux cités nboint pas cessé de lutter l'une contre
l'autre en employant toutes sortes de tactiques et les armes les plus diverses,
quoique non toujours avec la même ardeur ni avec la môme impétuosité.

A notre époque, les fauteurs du mal paraissent sétre coalisés dans un immense
effort, sous l'impulsion et avec l'aide d'une sobiété répandue en un grand nombre
de lieux et fortement organisée, la société des francs-mapons. Ceux-ci, en effet,
ne prennent plus la peine de dissimuler leurs intentions et ils rivalisent d'audace
entre eux contre l'auguste maje'sté de Dieu. C'est publiquement, à-ciel ouvert,
qu'ils entreprenn"nt de ruiner la sainte Eglise, afin d'arriver, si faire se p9uvait,
à dépouiller complètement les nations chrétiennes des bienfaits dout eller sont
redevables à Jésus-Christ Sauveur.

Gémissant à la vue de ces maux et sous l'impulsion de la charité, Nous lNous
sentons souvent portés à crier vers Dieu,: Seigneur, voici que vos ennemis font
un grand fraczs. Ceux qui vous haïssent ont levé la tte. Ils ont ourdi contre
votre peuple des complots pleins de malice et it ont résolu de perdre vos saints,
Oui, ont-its dit, venez et chassons-les du sein des nations (2>.

Cependant, en un si pressànt danger, en présence d'une attague si cruolle et si
opiniàtre livrée au christianisme, c'est Notre devoir de signaler le péril, de dé-
noncer les adversaires, d'opposer- toute la résistance possible à leurs projets et à
leurs industries, d'abord pour empé ber la perte éternelle des 4mes dont le salut.
Nous a été confié; puis, afin que le royaume de Jésus-Christ que Nous sormes
chargés de défendre, non seulement demeure debout et dans toute son intégrité,
mais fasse par toute la terre de nouveaux progrès, de nouvelles conquêtes.

Dans leurs vigi'antes sollicitudes pour le salut du peuple Chrétien, Nos. Prédé-
cesseurs eurent bien vite reconnu cet ennemi capital au mouient où, quittant les

(1) De civ. Dei, 1, xiv, c. 27(.-=-2) Ps. ,xxuî, 2-4.


